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DISCOURS  DE  M, PAUL  APPELL, 

i  UESIDEW  i  DU  COMITÉ. 


Monsieur  le  Président, 
Mesdames,  Messieurs. 

t 

Mes  premières  paroles  seront  des  paroles  de  gratitude. 
Au  nom  du  Comité,  je  remercie  M.  le  Président  de  la  Ré- 
publique, les  Pouvoirs  Publics  &  le  Haut  Commandement 
Militaire,  qui  nous  ont  manifesté  leur  confiance  &  nous 
ont  aidés  en  toute  occasion. 

Je  remercie  les  souscripteurs  &  les  donateurs,  petits 
ou  grands,  étrangers  ou  fi-ançais,  qui  nous  ont  fourni  les 
moyens  d'accomplir  notre  mission  de  bien£ûsance$  je  re- 
mercie les  Membres  de  la  Commission  de  répartition , 
les  Préfets  &  les  Maires,  ainsi  que  les  conseillers  divers  &  les 
collaborateurs  bénévoles ,  qui  nous  ont  secondés  dans  notre 
tâche;  je  remercie  enfin  les  Œuvres  &  les  Groupements 
de  toute  nature  qui  ont,  comme  intermédiaires,  uni  leurs 
efibrts  aux  nôtres,  en  apportant  dans  la  distribution  des 
secours,  avec  la  chaleur  du  coeur,  le  réconfort  de  la  sympa- 
ithie. 

La  séance  d'aujourd'hui,  tenue  sous  la  présidence  du 
Premier  Magistrat  de  la  République,  est  une  assemblée 
genoale  de  tous  ceux  qui  ont  participe  aux  Œuvres  de 

secours  aux  vidlimes  civiles  de  la  guerre.  Notre  tâche,  dans 
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sa  généralité,  prend  fin,  par  la  Paix  victurieuse  que  nous 
devons  à  la  valeur  de  nos  Armées  &  au  Génie  de  nos  Ma- 
réchaux. 

Quand  la  Guerre  nous  lut  déclarée  subitement  par  une 
Allemagne  qui  l'avait  formidablement  préparée,  tous  les 
Français  comprirent  que  le  plan  allemand  était  de  nous 
écraser,  sous  le  nombre  des  hommes  &  sous  le  poids  des 
aimemoits,  avant  que  le  monde  civilisé  fut  revenu  de  sa 
stupeur  &  que  la  conscience  universelle  eût  dressé  l'Hu- 
manité entière  contre  l'efEroyable  agresseur.  C'est  alors  que 
des  représentants  des  partis  politiques  les  plus^  divers ,  des 
hommes  appartenant  aux  grands  corps  de  l'État  Se  aux 
glands  organismes  nationaux,  se  réunirent  à  la  Sofbonne, 
dans  la  Salle  des  Aéles  de  la  faculté  des  Sciences,  pour 
organiser  la  lutte  contre  la  misère,  pendant  que  nos  vail- 
lants soldats  luttaient  contre  renncmi.  La  composition  de 
la  réunion  lut  telle  que  toute  infortune  française  fut  assurée 
d'y  trouver,  mieux  qu  un  défenseur,  un  ami,  que  chaque 
intérêt  matériel  y  rencontrât  une  compétence.  ^ 

Le  titre  Secours  Nutmal  réunit  l'unanimité  des  suffrages . 
&  le  Comité  fut  constitué,  avec  l'assentiment  des  Pouvoirs 
Publics ,  sous  le  haut  patronage  du  Président  de  la  Répu- 
blique, Se  la  présidence  d'honneur  des  anciens  présidents 
MM.  Loubct  &  Fallièrcs. 

Dès  la  première  séance,  le  Comité  se  considéra  comme 
un  of  ganisme  central  de  secours  aux  viétimes  civiles  de  la 
Guerre.  II  prit,  comme  règles  fondamentales,  d'utiliser  le 
concours  d'oeuvres  existantes,  d'aider  particulièrement  les  . 
œuvres  nouvellement  créées,  qui  ofiraient  des  garanties  de 
vitalité  &  de  puissance  d'aélion,  d'éviter  l'éparpillement 
des  ressources,  d'exiger  de  chaque  œuvre,  en  éclmnge  des 
subventions  qu'il  lui  donnait,  un  effort  personnel  au  moins 
égal.  Il  décida  de  recourir,  autant  que  possible,  à  l'assi- 
stance par  le  travail,  mais,  dans  des  conaitions  telles,  que 
la  valeur  de  la  main-d'oeuvre  normale  ne  fut  pas  dépréciée, 
&  que  les  iabrications  entreprises  ne  fissent  pas  au  com- 
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merce  une  concurrence  privilégiée.  Il  s'efforça  d'éviter  les 
doubles  emplois  Si  l'exploitation  de  l'assistance  par  des  gens 
sans  scrupules;  il  r^lut  de  distribuer  des  secours  en  na- 
ture, de  préférence  aux  secours  en  argent.  Enfin,  il  prit  la 
résolution  d'intervenir  au  premier  moment,  même  pour 
des  misères  qui  devaient  plus  tard  être  secourues  par  les 
Pouvoirs  Publics,  en  attendant  que  l'acfion.de  l'État  ait  eu  • 
le  temps  de  s'organiser. 

Ces  principes  posés,  l'aétion  commença  aussitôt. 

Comment  pourvoir  à  l'alimentation  des  familles  des 
combattants,  réduites  à  l'allocation  militaire?  Comment 
organiser  l'assistance  par  le  travail,  Se  remédier  au  chô- 
mage? Tous  les  points  de  vue  furent  discutés,  imale-  ' 
ment,  par  la  confrontation  des  opinions  diverses,  unies 
dans  le  but  à  atteindre,  les  décisions  furent  prises  à  l'una- 
nimité Cette  unanimité  se  retrouva  constamment  par  la 
suite,  dans  les  mêmes  conditions. 

Sans  abandonner  complètement  la  soupe  populaire  clas- 
sique, le  Comité  lui  substitua,  autant  que  possible,  un 
véritable  repas  j  pour  sauvegarder  la  dignité  du  consomma- 
teur, dont  la  Guerre  avait  bouleversé  l'existence,  il  dmda 
d'écarter  la  gratuité  totale  &  d'exiger  une  légère  rétribu 
tion,  l'excédent  des  dépenses  restant  à  sa  charge.  Dès  lors, 
les  repas  populaires  àaient  cséé&%  dans  les  départements 
comme  à  Paris,  furent  servis,  pendant  les  quatre  ans  de 
Guerre ,  plus  de  cinquante  millions  de  repas  Se  plus  de 
dix  millions  de  soupes. 

Il  fallut  ensuite  assister  par  le  travail  des  milliers  de 
femmes,  sans  ressources  &  sans  ajMitudes  professionnelles 
pour  la  couture.  Des  ouvroirs,  où  ces  femmes  venaient 
coudre  pour  les  hôpitaux  ou  pour  les  vestiaires,  moyen- 
nant une  modeste  rétribution,  dqiassant  souvent  la  vdeur 
même  du  travail,  s'organisèrent  partout.  Le  Comité  les 
aida,  par  des  subventions  calculées  suivant,  des  barèmes 
conformes  à  ses  principes  génoiaux.  H  ÊiUait  également 
aider  le^  ouvrières  professionnelles,  que  la  icrmeturc  de 


tant  de  maisons  privait  de  leurs  moyens  d'existence.  La 
Fédération  des  Organismes  du  travail  féminin ,  les  Ateliers 
professionnels,  des  organisations  municipales,  groupèrent 
des  femmes,  afin  de  les  £iire  travailler  avec  un  salaire  nor- 
mal, principalement  pour  des  fournitures  commandées  par 
l'Intendance.  Seulement,  il  manquait  à  la  plupart  de  ces 
organisations  un  fonds  initial  de  roulement  pour  la  mise 
en  train,  l'achat  de  matières  premières  ou  de  machines, 
&  le  payement  des  salaires,  en  attendant  les  rentrées  d*ar- 
gent.  Le  Secours  National  leur  fit  alors  des  prêts  gratuits , 
souvent  considérables,  remboursables  sur  les  bénéfices  à 
venir.  L'argent  de  nos  souscripteurs  produisait  ainsi  un 
effet  des  plus  utiles,  ik  pou\'ait  cependant  servir  plus  tard 
pour  des  secours  proprement  dits. 

Mais  les  réfugiés,  dont  vous  connaisses  tous  les  terribles 
souffrances,  venaient  en  foule  du  Nord  ôc  de  l'Est.  Des 
œuvres  se  formèrent  pour  les  accueillir,  les  nourrir,  les 
vêtir  &  les  loger.  Le  Comité  les  subventionna  d'après  ses 
méthodes.  Il  lut  ainsi  amené  à  soutenir  des  organismes  de 
secours,  qui,  par  les  phases  diverses  d'avance  ou  de  rctul 
de  nos  Armées,  se  développèrent  Se  durèrent  bien  après 
l'armistice  :  œuvres  d'hospitalisation  &  d'entretien,  .œuvres 
d'habillement.  Comités  centraux  des  dix  départements 
occupés,  œuvres  provinciales  de  la  France  non  envahie. 

Par  la  prolongation  de  la  Guerre,  de  nouvelles  qitcgo- 
ries  de  vi(ftimes  se  produisaient  :  les  écrivains,  les  artistes, 
les  professeurs  privés,  tous  ces  Francs  qui  sont  en  temps 
de  Paix  œmme  la  panue  de  la  Nadon,  voyaient  s'épuiser 
leurs  maigres  économies.  Le  Comité  intervint  en  leur 
laveur,  par  d'importantes  subventions  à  quarante  et  une 
œuvres  ou  assodarions  très  variées,  comme  :  l'Association 
des  Artistes,  la  Société  des  Gens  de  Letues,  le  Comité  des. 
Lettres,  la  Société  des  Auteurs  ëc  Compositeurs  drama- 
tiques, l'Association  des  Journalistes  parisiens,  etc. 

Pendant  les  hivers  de  1914  ëc  1915,  le  Comité iacilita  les 
iournitures  de  charbon  aux  ménages  sans  ressources,  par 
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l'intermédiaire  des  Maires  des  vingt  arrondissements.  Les 
années  suivantes,  la  Ville  de  Paris  prit  ces  secours  à  sa 
charge.  Pour  procurer  aux  réfugiés  &  aux  malheureux  de 
toute  sorte  des  vêtements,  le  Comité  subventionna  un 
grand  nombre  de  vestiaires,  en  nature  ôc  en  argent.  Il 
donna  ?  par  l'intermcdiai  rc  de  trente-sept  œuvres ,  des  secours 
individuels  à  des  misères  spéciales  de  vieillards  &c  de 
femmes  isolées,  misères  résultant  de  1  âge,  de  la  maladie 
&  de  l'impossibilité  de  trouver  un  travail  rémunérateur. 

Tandis  que  nous  souffrions  de  la  Guerre,  les  Français 
vivant  de  l'autre  coté  de  la  ligne  de  feu  souf&aient  encore 
plus  que  nous.  Pour  ces  malheureux,  privés  de  toute  nou- 
velle vraie,  séparés  de  la  Patrie,  ne  sachant  ce  que  deve- 
naient leurs  fils,  leurs  frères,  leurs  maris  sous  les  armes,  la 
nourriture  était  assurée  par  l'admirable  effort  d'une  Com- 
mission Hispano-Américaine$  mais  les  vêtements  Se  les 
chaussures  faisaient  cruellement  défont.  Le  Comité  du  Se- 
cours National,  grâce  au  dévouement  de  généreux  Lillois, 
réussit  à  fiûre  des  envois  dans  la  France  envahie  pendant  la 
période  1916-1918.  Un  appel  fait  à  la  population  parisienne 
émut  tous  les  cœurs  :  le  Comité,  reçut  un  grand  nombre 
de  vêtements  neufs  ou  usages  &  de  pièces  d'étoâes  qui , 
venant  se  joindre  aux  dons  américains,  nous  permirent 
d'envoyer  quarante  wagons  d'habits  à  nos  malheureux  com- 
patriotes. 

Nous^  avons  déjà  parlé  des  secours  donnés  aux  Réfugiés 
aux  Évacués,  viéîimes,  en  quelque  sorte,  normales,  de 
la  Guerre.  Mais  le  Comité  fut  amené  à  secourir  d'autres 
Français,  auxquels  nos  barbares  ennemis  infligeaient,  con- 
trairement au  droit  des  gens,  des  traitements  inhumains 
Se  odieux,  qu'on  ne  saurait  trop  flétrir}  ils  prenaient,  par 
milliers,  des  captifs  dans  les  t^ons  envahies  Se  les  trans- 
portaient en  Allemagne  comme  du  bétail,  séparant  les 
enfents  des  parents  Se  disloquant  les  familles j  puis  ils  les 
renvoyaient  en  Fiance  exténués  &  moribonds.  Le  Comité 
contribua  à  organiser  des  Vestiaires  Se  des  Cantines  pour 
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vctiï  &  rccontorter  ces  vidiincs,  en  attendant  que  le  Mi- 
nistère de  I  Intcrieui-  eut  établi  ua  service  complet  de  secours. 

Il  fallait  que  nous  nous  occupions  aussi  des  villages  ra- 
vagés par  l'avance  des  Allemands,  puis  reconquis  par  nos 
vailknts  soldats;  il  fallait  y  porter  des  secours  en  nature, 
de  toutes  espèces,  depuis  le  sel  jusqu'aux  vêtements,  l'ar- 
gent ne  pouvant  plus  être  utilisé  en  l'absence  de  tout 
commerce  de  détail;  des  habits,  des  chaussures,  des  provi- 
sions données  en  grande  quantité  par  les  Etats-Unis,  par 
le  Canada,  par  d'autres  pays  amis  de  la  Jb'rance,  furent  dis- 
tribues sur  place,  soit  par  des  Membres  ou  des  Délégués 
du  Comité,  soit  par  des  Commissions  locales,  créées  à 
l'image  du  Secours  National,  &  chargées  chacune  des 
répartitions  dans  un  se61:eur  déterminé.  En  outre,  le  Comité 
conclut  des  accords  avec  des  œuvres  spéciales,  le  Bon  Gîte 
qui  donne  des  meubles  ôc  de  la  literie,  &  l'Aide  Immé- 
diate à  l'Agriculture,  qui  fournit  aux  travailleurs  agricoles 
des  instruments,  pelles,  pioches,  râteaux,  etc.,  à  des  prix 
extrêmement  modiques,  inférieurs  à  la  valeur  d'achat. 

Pour  secourir  utilement  les  Alsaciens  6c  les  Lorrains 
revenus  à  la  mère  patrie,  le  Comité  avait  formé  dès  191 5 
une  Commission  spéciale  d'Alsace-Lorraine,  comprenant 
les  représentants  les  plus  compétents  des  provinces  déli,- 
vrces. 

Depuis  que  l'Etat  a  établi  pour  les  régions  dévastées  un 
organe  spécial,  le  Ministère  de  la  Reconstitution  nationale, 
le  Comité  s'est  employé  à  y  fecilitcr  la  formation  d'une 
Commission  consultative  d'entente  Se  de  coordination 
entre  les  services  publics,  les  œuvres  diverses  s'occupant 
des  Régions  Libérées,  la  Croix-Rouge  américaine  &c  le 
Secours  National.  Sur  les  bases  élaborées  par  cette  Com- 
mission, le  Comité  a  fait  de  nombreux  envois  de  vête- 
ments ôc  de  couvertures.  Il  se  propose  de  continuer  cette 
action,  en  y  consacrant  toutes  les  ressources  qui  resteront 
disponibles. 

.  Une  des  plus  grandes  préoccupations  du  Comité  fût,  en 
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secourant  rEntance,  de  contribuer  à  assurer  l'avenir  de  la 
Patrie.  Il  subventionna  ré^uîtèrement  les  '  Cantines  mater- 
nelles, les  Garderies,  les  Crèches  &  les  Pouponnières.  11 
dut  également  s'occuper  des  orphelinats  antâieurs  à  la. 
Guerre,  dont  les  ressources,  provenant  principalement  de 
dons. particuliers,  s'étaient  subitement  taries;  il  les  aida 
d'après  un  tarif  assurant  à  chaque  enÊuit  le  pain  quoti- 
dien. 

Vinrent  ensuite  des  œuvres  nombieuses,  procurant  aux 

enfants  malades  ou  affaiblis  un  séjour  à  la  mer  ou  à  la 
montagne;  puis  des  œuvres  s'occupant  de  soustraire  les 
enÊmts  aux  dangers  de  la  ligne  de  ^u  &  des  bombarde- 
ments. 

Mais,  dans  l'assistance  à  l'enfance,  se  plaçaient  en  prcr 
mière  ligne  les  secours  aux  Orphelins  de  la  guerre  sans 
ressources.  Le  Comité,  tout  en  subventionnant  du  mieux 
qu'il'  put  les  œuvres  qui  s'aaient  préoccupées  de  ces 
enfants,  pensa  que  les  Orphelins  de  la  Guerre,  nécessiteux 
ou  non,  devraient  être  un  jour  adoptes  par  la  Nation 
&  recevoir  d'elle  une  aide  matoielle  &  monde.  H  émit,  au 
début  de  1915,  un  vœu  demandant  «que  les  Pouvoirs 
Publics  voulussent  bien  assimiler  à  une  dette  nationale  les 
obligations:  du  Pays  envers  les  Orphelins  de  la  Guerre; 
qu'il  fût  constitué,  pour  assurer  l'enuetien  <Sc  l'éducation 
de  CCS  en&nts,  un  fonds  national,  qui  serait  g«é,  non 
par  l'Assistance  publique,  mais  par  une  organisation  spé- 
ciale constituée,  comme  le  Secours  National,  à  l'image  de 
la  Nation;  que  la  volonté  des  parents  fût  respeâée,  pour  le 
choix  de  l'éducation  laïque  ou  confessionnelle  j  que  l'on 
s'efforçât  d'entretenir,  chez  ces  enfants,  le  vif  sentiment  de 
la  fraternité  française,  dont  leurs  pères  avaient  donné  le 
magnifique  exemple».  Ce  vœu  a  été  transmis  officielle- 
ment à-  M.  le  Président  de  la  Répubtique.  Les  id^  qu'il 
exprime  forment  aujourd'hui  1  essentiel  de  la  loi  sur  les 
Pupilles  de  la  Nation,  promulguée  le  27  juillet  191 7. 
^  En  attendant,  il  fallait  trouver  des  fonds  pour  aider  les 
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(cuvrcs  d'Orphelins  de  la  Guerre.  Le  Gouvernement  te'- 
moigna  sa  confiance  au  Secours  National,  en  lui  deman- 
dant de  constituer  un  Comité'  d'entente,  charge  d'attribuer 
les  fonds  de  la  première  journée  des  Orphelins  de  juin  1915. 
Cette  Journée  produisit  trois  millions  qui  permirent  au 
Comité  d'entente,  devenu  Comité  d'attribution,  d'assurer 
des  subventions  régulières  aux  Orphelins  de  la  Guerre,  par 
l'intermédiaire  des  Œuvres  spéciales  créées  à  cet  effet  du 
I"  juillet  1915  au  31  août  1916.  A  ce  moment,  le  Gouver- 
nemcait,  afin  de  répondre  aux  exigences  de  la  situation, 
autorisa,  pour  les  i*  &  2  novembre  1916,  une  seconde 
Journée  des  Orphelins,  qui  fut  organisée  par  le  Comité  du 
Secours  National,  d'accord  avec  le  Comité  d'Attribution, 
&  qui  rapporta  quatre  millions.  C'est  après  l'épuisement 
des  sommes  ainsi  recueillies  que  les  Pouvoirs  Publics  don- 
nèrent les  fonds  nécessaires  pour  la  continuation  des 
secours,  d'abord  au  Comité  d'attribution,  puis  à  l'Office 
national  des  Pupilles  de  la  Nation. 

Mais  il  importe  aussi  de  songer  à  l'apprentissage  des 
enfants  en  âge  de  travailler,  afin  de  faire  d'eux  de  bons  ci- 
toyens, utiles  à  la  Patrie.  D'abord,  le  Comité  a  subven- 
tionné régulièrement  quatorze  organisations  générales 
d'apprentissage,  en  vue  de  soustraire  les  jaunes  gens  aux 
dangers  de  la  rue?  puis,  il  a  constitué,  avec  le  Comité  cen- 
tral d'assistance  aux  Orphelins,  Veuves  &  Ascendants  des 
militaires  morts  pour  la  France,  une  grande  commission 
d'étude  des  conditions  de  l'apprentissage  &  de  la  formation 
professionnelle  des  Orphelins  de  la  Guerrej  il  a  mis  en  ré- 
serve une  somme  de  deux  millions,  pour  créer  des  bourses 
d'apprentissage. 

La  confiance  des  Pouvoirs  PubUcs  à  l'égard  du  Secours 
National  devait  le  conduire  à  organiser  d'autres  Journées, 
moins  pour  alimenter  sa  caisse  propre  que  pour  venir  en 
aide  à  des  infortunes  spéciales  j  outre  les  deux  Journées  des 
Orphelins,  le  Comité  a  ainsi  organisé  cinq  autres  Journées, 
d'abord  la  Journée  Française  pour  ses  œuvres  &  pour  les 
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régions  envahies,  puis  la  Journée  Serbe,  celle  des  Tuber- 
culeux anciens  militaires,  celle  de  l'Armée  d'Afiique^ 
&  des  Troupes  coloniales,  enfin  celle  des  Régions  libé- 
rées commencée  le  14  Juillet  de  cette  année.  Chaque  fois, 
nous  avons  eu  l'aide  précieuse  des  Dames  des  Croix- 
Rouges  $  qu'elles  veuillent  bien  trouver  ici  l'expression  de 
notre  reconnaissance.  Les  sept  Journées  réunies  ont  pro- 
duit plus  de  vingt-deux  millions  pour  les  vitlimes  de  la 
guêtre. 

* 

Je  ne  dirai  rien  des  Membres  adluels  du  Comité  :  ils 
se  retireront  avec  la  conscience  d'avoir  bien  servi  leur 
Pays.  Mais  je  crois  devoir,  en  votre  nom  à  tous,  rendre 
hommage  à  ceux  qui  ne  sont  plus  :  le  Premier  Président  de 
la  Cour  de  cassation  Baudouin,  mort  subitement  à  une 
séance  du  Comité  de  répartition,  au  moment  oii  il  com- 
mençait à  lire  un  rapport  sur  une  œuvre  d'orphelins; 
David-Mennet  &  de  Ribes-Christofle ,  présidents  de  la 
Chambre  de  commerce  de  Paris  $  Léon  Devin,  président, 
6c  Fournier-Sarlovèze,  représentant  de  l'Office  central  des 
œuvres  de  bienfeisancc;  Louis  Liard,  redeur  de  l'Uni- 
versité de  Paris;  le  pasteur  Charles  Wagner;  le  président 
du  Conseil  municipal,  Mithouard;  le  grand-rabbin  de 
France,  Lévy. 

Les  souscripteurs  &c  les  donateurs  ont  eu  leurs  noms 
insérés  à  XOjJjciel,  dans  des  listes  occupant  plus  d'un 
millier  de  colonnes.  Je  les  remercie  de  nouveau  du  fond 
du  cœur,  au  nom  des  viétimes  civiles  de  la  guerre,  qu'ils 
ont  contribué  non  seulement  à  soulager,  mais  souvent  à 
sauver.  Je  dois  remercier,  en  premier  heu,  les  donateurs 
étrangers  &  rappeler  le  bien  immense  qu'ils  ont  feit.  Les 
Etats-Unis  d'Amérique  &  le  C^anada  nous  ont  envoyé  des 
sommes  considérables,  avec  des  milliers  de  pièces  de  vête- 
ments, des  caisses  de  provisions  de  toute  nature  &  même 
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des  automobiles;  certains  envois  ont  été  dircéls,  d'auttes 
sont  dus  à  l'utile  concours  du  Comité  France-Amérique, 
d'autres  enfin  sont  parvenus  par  l'intermédiaire  de  l'ambas- 
sadeur'des  États-Unis  en  France,  du  ministre  du  Canada 
en  France,  de  l'ambassadeur  de  France  à  Washington. 
Plusieurs  Comircs,  formés  aux  États-Unis  ik  au  Canada, 
se  sont  constitués  en  filiales  du  Secours  National.  Si  je  ne 
peux  citer  les  noms  de  tous  nos  bienfaiteurs  américains,  je 
dois  cependant  nommer  MM.  Morgan  &  Harjès  à  Paris, 
C>  M'"«=  Whitney  W:mcn  à  New-York.  Des  dons  appro- 
chant de  deux  millions  nous  sont  également  arrivés  d'An- 
gleterre, d'Amérique  latine  &  d'autres  pays.  La  guerre  est 
terminée,  nos  souffrances  les  plus  aiguës  sont  passées, 
mais  la  reconnaissance  envers  nos  amis  étrangers  vivra 
éternellement  dans  nos  cœurs. 

Parmi  les  donateurs  français  se  placent,  côte  à  côte,  les 
sociétés  &  compagnies  diverses  &  les  souscripteurs  indivi- 
duels; je  signalerai  spécialement  les  versements  réguliers 
d'un  grand  nombre  de  corporations  :  cheminots,  personnel 
des  Postes,  Télégraphes  &  Téléphones,  instituteurs  publics 
&c  privés,  professeurs  de  l'Enseignement  secondaire  ék  de 
l'Enseignement  supérieur,  magistrats,  fonétioimairês  des 
Finances  &  d'autres  administrations  publiques  (Ville  de 
Paris,  Préfecture  de  la  Seine,  Préfedure  de  police,  etc.), 
qui,  tout  en  soutenant  leurs  œuvres  corporatives,  ont 
abandonné  par  mois,  au  Secours  National,  une  journée 
d'un  salaire  ou  d'un  traitement  bien  modeste  :  voici  à  cet 
égard  quelques  chif&es  : 

Les  recettes  du  Comité  du  Secours  National  peuvent  se 

classer  en  quatre  catégorie^  : 

i"  Les  souscriptions  : 

Lessouscriptions  ont  atteint  le  chiftre  de  29,607,700  fi-.  60. 
Dans  cette  sommé,  les  versements  eiïcdtués  par  les  établis- 
sements financiers  ou  industriels  &  les  maisons  de  commerce 
sont  compris  pour   7,646,000  francs. 
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Les  versements  des  groupements 
d  ouvriers  ou  de  fonâionnaires ,  par 
prélèvement  sur  leurs  traitements  ou 

salaires,  pour   7,874,000  fiancs. 

Les  souscriptions  individuelles  en 

France  pour   6,399,000  francs. 

Les  coUeéèes  &  souscriptions  de 
nos  nationaux  à  l'étranger  &c  dans  les 

Colonies^  pour  T.  .1,475,000  fiancs. 

Les  versements  de  l'étranger  : 

Amérique  pour   3,692,000  francs. 

Angleterre  pour.   1,523,000  fiancs. 

Autres  États  étrangers   995>ooo  francs. 

2"  Le  produit  de  la  Journée  Fran- 
çaise  3,951,000  francs. 

3"  Les  intérêts  de  fonds  placés  .  .  .  1,403,000  francs. 

4"  Les  recettes  diverses  :  vente  de 

médailles,  d'affiches,  etc   240,200  fiancs. 

Depuis  sa  fondation,  en  août  1914, 
jusquau  31  août  1919,  soit  pendant  les 
cinq  premières  années  de  son  fonc- 
tionnement, le  Comité  du  Secours 
National  a  recueilli,  pour  son  aétion 

direde  de  bienfaisance   35,202,000  francs. 

H  a  dépensé  en  subventions  à  des 

œuvres. .    26,324,240  fr.  48. 

Il  a  de  plus  prêté  ou  avancé  à 

diverses  œuvres   3,234,599  &.  8j. 

Au  31  août,  son  solde  en  caisse,  en 
portefeuille  Ôc  créances  diverses,  con- 
stitue par  l'excédent  des  recettes  sur 

les  dépenses,  atteignait   8,877,000  francs. 

Sur  cet  excédent  de  recettes  : 

1,220,000  francs  représentent  les  prêts  non  encore  rem- 

bo\irsés$ 
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2,000,000  francs  sont  affeâcs  aux  œuvres  d'apprentissage 

des  Orphelins  de  la  guerre; 

1,500,000  francs  ont  été  réservés,  pour  perinettre  au 

Secours  National  de  continuer,  au  cours 
du  présent  hiver,, son  appui  aux  œuvres 
déjà  subventionnées  par  lut  depuis  sa 
fondation. 

600,000  francs  seront  versés  à  la  Journée  des  Régions 

libérées. 

Le  reste  permettra  au  ^cours  National  d'achever  son 

œuvre  de  bienlaisaiice  dans  les  provinces  dévastées. 

En  dehors  des  secours  en  argent,  le  Comité  a  reçu  & 
réparti  pour  plus  de  10  millions  de  francs  de  dons  en 
nature,  somme  qui,  jointe  au  produit  des  Journées,  porte 
à  mviron  65  millions  le  chiffre  total  de  son  aétion. 

Tel  est  Texposc  rapide,  Mesdames  Ôc  Messieurs,  de 
lœuvre  que  votre  générosité  Se  votre  concours  ont  permis 

d'accomplir. 

Grâce  à  vous,  la  tranquillité  de  la  rue  a  été  assurée, 
l'alimentation  a  été  organisée,  les  femmes  attemtes  par  le 
chômage  ont  pu  travailler,  les  écrivains,  les  artistes,  les 

Î)rofesseurs  privés  ont  été  assistés,  les  réfugiés,  les  rapatriés, 
es  malheureux  habitants  des  régions  dévastées  ont  été 
secourus,  les  enfants  ont  été  sauvés,  les  Orphelins  de  la 
guerre  ont  été  aidés  matériellement  &  moralement.  C  est 
là,  de  votre  part,  un  magnifique  exemple  d'aélion  com- 
mune, de  concorde  ôc  de  solidarité. 

Cette  solennité  place  aujourd'hui  un  Alsacien  aux  cotés 
de  M.  le  Président  de  la  République  :  vous  pouvez 
V  voir  le  symbole  du  retour  de  l'Alsace  &  de  la  Lorraine  à 
la  France.  Ccst ,  pour  moi ,  la  magnifique  réalisation  du  rêve 


de  ma  vie  entière  d'avoir  pu  assister  à  la  viéèoire  du  Droit 

Se  de  la  Liberté. 

Mais  je  termine.  Apres  le  souvenir  donné  à  nos  épreuves 
passas  et  à  nos  efforts  à  tous,  pour  surmonter  la  terrible 
crise  de  la  guerre,  tournons-nous  avec  confiance  vers 
lavenir,  en  nous  appuyant  sur  les  résultats  obtenus  par 
1  esprit  d*uni<Mî  qui  a  inspiré  &  fécondé  notre  œuvre.  La 
preuve  est  largement  faite  que  des  hommes  droits  6c  sin- 
cères finissent  n<à:essairanent  par  s'entendre  sur  la  solution 
de  problèmes  précis,  quand  ils  savent  qu'il  n'existe,  d'aucun 
coté,  ni  ambition  personnelle,  ni  intérêt  particulier.  Nous 
devons  avoir  l'espérance  que  cette  même  entente  s'^blira 
entre  tous  les  Français,  pour  la  réalisation  de  la  grande 
tache  de  réparation  &  de  reconstitution  des  ibrces  vives 
de  notre  chère  Patrie. 

13  décembre 


DISCOURS  DE  M.  RAYMOND  POiNCAKÉ, 

PRÉSIDENT  DE  LA  REPUBLIQUE. 


Messieurs, 

Nul  ne  pouvait  nom  donner  un  ape^u  plus  fidèle  de  l'œuvre 
tnagnifiqm  aampUe  par  le  Smm  Natimud  ijne  l'homme 
éminent  qui  l'a  dirigé  avec  tant  de  dévouement  tant  d'éclat. 
M.  AppiU  a  rendu  juftke  à  tous,  sauf  à  Im-méme.  CeH 
cependant  som  ses  auspices  et  avec  sa  collaboration  infatigabk 
que  s'efî  poursuivi,  pendant  cinq  années,  l'e^ort  du  Comité. 
Omrotrs  et  repas  populaim,  prêts  aux  ouvriers  en  chômage, 
crèches  et  cantines  maternelles,  pouponnières  (z!^ garderies ,  colonies 
de  vacances,  établissements  d'apprentipage  (à>'  orphelinats, 
siàventions  à  une  multitude  d'entreprises  philanthropiques, 
secours  en  espèces,  en  vêtements,  en  vivres,  en  chauffage;  ajïi- 
fîante  aux  refuges,  aux  rapatriés,  aux  blef^,  aux  réformés, 
aux  convalescents,  aux  prisonniers,  aux  tuberculeux,  aux 
orphelins  de  ffterre  —  que  sais-je  encore  ?  toutes  ces  initiatives 
bienfaisantes  ont  été  prises  som  l'aâitfe  présidence  de  l'iUuftre 
savant,  du  grand  Alsacien,  du  bon  Français  auquel  il  m'efl 
agréoMe  d'adrefler  at^ourd'hm,  au  nom  du  Pays,  mes  remercie- 
ments (ù'  mes  f^Ucitatim. 
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Mepieurs,  lorsque  la  guerre  a  éclaté,  il  est  aujiitùt  apparu 
qu*Me  députerait  fatalement  en  proportions  toutes  celles  qui 
avaient  mis  autrefois  des  armées  aux  prises.  D'abord,  pour  la 
France,  de  quoi  s' agijiait-il  De  l'honneur,  sans  doute,  mais 
de  la  vie  également.  La  défaite  nous  rayait  de  la  carte  du  monde. 
Lutter  sans  défaillance  aufii  longtemps  que  la  -Moire  tarderait 
à  se  prononcer  pour  nom,  c'était  donc  non  seulement  notre  ' 
devoir  sacré,  mais  notre  unique  refioune.  Et  il  était  aisé  de 
prévoir  qu'une  guerre  longue  trônerait  derrière  elle  un  immense 
coràge  de  deuils  d'infortunes. 

Puis,  c'était  la  première  fois  que  des  nations  entières  allaient 
se  rencontrer  sur  les  champs  de  bataiUe.  Dans  U  fleur  de  la 
je»nef^e  ou  dans  la  force  de  l'â^,  tom  les  citoyens  étaient  appelés 
sm  1er  drapeaux.  Les  paysans  devaient  abandonner  la  culture 
de  leurs  terres,  les  ouvriers  quitter  leurs  usines,  les  artistes 
délaisser  leurs  ateliers,  les  écrivains  interrompre  leurs  ouvrages 
commencé,  les  médecins  les  avocats  fermer  leurs  cabinets. 
C'était  le  vide  qui  se  faisait  tout  à  coup  dans  le  pays.  Uieillards, 
femmes  é>'  enfants  rMent  seuls,  chargés  d'alimenter  la 
Nation,  secourus  sans  doute  par  la  prévoyance  de  l'Etat,  mais 
exposés  cependant  à  succomber  som  la  tâche  formidable  que  leur 
infligeait  le  départ  des  clajies  mobiUséa. 

Ce  n' était pa^  tout  encore.  Les  horribles  moyens  de  deflruâion 
qu'avait  inmttér  k génie  de  la  guerre,  les  obus  explosifs,  incen- 
diaires et  a^hyxiants,  les  bombardements  par  Zeppelins  e^>* 
par  avions,  ï emploi  des  ga'^  délétères,  la  dévastation  systéma- 
tique des  régions  envahies,  venaient  bientôt  au^nenter  les  souf- 
frances  <â>'  multiplier  indéfiniment  les  misères. 

Pendant  que,  sur  le  front,  l'armée  réalisait,  pour  sauver  la 
France,  des  prodiges  quotidiens  d'endurance  (à"  d'héroïsme,  il 
fallait  donc  qu'à  barrière  des  libéralités  individuelles  ou  coUei- 


* 
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Um,  inUlii^ment  stimMs  é>'  combinées,  purent  donner 

aux  populatiom  malheureuses  un  peu  de  soulagement  é>'  de 
,  réconfort. 

Grâce  aux  hommes  de  cœur  (&-  de  bonne  volonté  qui  oât  eu, 
dès  le  mois  d* août  I  ^  1 4,  l'idée  de  se  grouper  pour  créer  le  Comité 
du  Secours  National,  grâce  aux  innombrables  èahkflimenU 
publics  privés  qui  se  sont  afociés  à  leur  pensée,  ils'eii  fait 
eif  Frmiee,  pour  les  besoins  de  celte  œmrè  gigantesque,  un 
'    miracle  d'union      de  charité. 

Des  représentants  de  tous  les  grands  corps  de  l'État,  de  toutes 
les  conférions  reU^euses»  de  tom  les  partis  politiques,  se  sont 
spontanément  rencontrés  dans  lef  mêmes  intentions  se  sont 
emtrté  pour  l'exécution  d'un  même  programme.  Uffe  émou- 
vante e>  grandiose,  ou  figurent  côte  à  côte,  pour  symboliser 
l'unité  de  la  France  éternelle,  des  députés  conservateurs  d>»  des 
memkes  du  parti  sociaUfte,  un  caràmd  <â>'  un  ff-and^abkin, 
un  préident  de  la  Ligue  des  patriotes  é>*  un  secrétaire  (le  ta 
Confédé^n  générale  du  travail,  la  magstrature,  l'inffitut, 
la  prefie,  la  finance,  l'administration,  les  syndicats,  en  un  mot 
toute  la  variété  des  éléments  dont  l'harmonieuse  combinaison 
forme  l'âme  française     entretient  l'aâimté  naHmak 

Sous  la  puifïante  inspiration  de  cet  organisme  central,  les 
milkons  smt  tombés  par  difrainet  dans  les  caips  du  Comité;  des 
souscriptions  importantes  ont  été  provoquées  dans  les  pays  alliés,' 
des  Journées  fruâueu^ses  ont  été  organisés  en  France  au  profit  des 
ouvres  de  gulerre,  des  orphelins,  des  ancims  militai  tubem- 
kux,  des  troupes  coloniales  (à"  africaines,  des  familles  serbes,'  une 
foule  de  donateurs,  dont  la  liffe  remplit  un  miMer  de  colonnes 
i^AT Journal  otËciei  et  dont  beaucoup  ont  gardé  f  anony- 
mat, ont  envoyé  des  offrandes  dont  les  plus  modestes  ne  sont  pas 
Mt»ms  touchantes  d>'  dont  ^abondance  a  rMé,  dans  les  firyers 
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ks plm  bumbks  cmm  dans  les  demeures  ksplus  fortunées,  des 

trésors  infinis  de  désintérefiement  (à^  de  générosité. 

Jamais  si  bel  exemple  de  solidarité  n'avait  été  donné  par 
tout  un  peuple,'  jamais  la  perception  du  pérU  mmun  e3>*  la 
conscience  du  devoir  civique  n'avait  déterminé  un  élan  plm  géné- 
ral €>  plus  enthmkiie.  Que  de  telles  largefîes  de  tels 
sacrifices  aient  pu  se  prolonger  d>'  se  renouveler  pendant  plu- 
sieurs  années  d'hoftilités  de  privations,  que  la  victoire  même 
é>'  l'amiSiue  n'aient  pas  mis  fin  aux  envois  de  fonds,  c'eii  la 
preuve  que  ce  mouvement  unanime  de  bonté  n'avait  rien  d'arti- 
fidelni  d'irréfléchi,  qu'il  trouvait  sa  force  dans  les  profondeurs 
mêmes  de  l'âme  populaire  qu'il  était  la  manifehiUion,  à  la 
fois  éclatante  (à>'  durable,  d'une  volonti  très  prkke  de  concorde 
é>' d'a^iflanee  mutuelle. 

Comment  des  sentiments  aufii  nobles  seraient-ils  deftinà  à 
s'étmère^  Comment  des  succès  aufSi  merveilleux  re§îeraient-ils 
sans  lendemain  ^  Farce  que  l'ennemi  mm  a,  de  mauvaise ^âae, 
rendu  nos  provinces,  parce  que  la  viâoire  a  vengé  nos  morts, 
parce  que  la  paix  ili  mm  pas  même  encore  infiaUée  dans  la 
réalité,  mais  couchée  sur  le  papier,  aUofls-nom  croire  que  nom 
pouvons  mmntenant  nom  paj^er  d'union  patriotique,  de  dévoue- 
ment Meâif  (â>'  d'efforts  organisés^  Non,  mn,  Mefiieurs,  que 
M.  Appell  se  rafime,  nom  ne  commettrons  pas  cette  erreur 
fatale.  Pm  refaire  la  France  appautme  par  la  guerre,  pour 
réparer  les  ruines  de  nos  départements  de  l'EJl  du  Nord, 
pur  restaurer  nos  finances,  pour  reconfîituer  notre  marine  de 
commerce,  pour  améliorer  nos  tran^orts,  accroître  nos  expor- 
tations rétablir  notre  change,  nom  avons  plm  que  jamais 
beswn  de  savoir  sacrifier  nos  intérêts  particuliers  aux  exigences 
de  l'intérêt  public  d'élever  constamment  devant  nos  yeux, 
au-dessm  des  inévitables  conflits  d'opinions,  l'image  immaculée 
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de  la  Patrie.  Puif^  la  belle  miJUon  que  vous  ave^r,  Mefiieurs,  si 

heureusement  remplie  dans  la  guerre  n'être  pas  oubliée  par  nom 
dans  la  paix!  Puijhons-nom  comprendre  é>'  nom  rappeler  les 
précieux  ensà^ements  que  vom  nom  ave^  donnés  é>'  ne  jamais 
laifier  mourir  la  flamme  que  vom  ave^  allumée  ! 
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C:OMiT£  DU  SECOURS  NAilONAL 

(1914-1919) 


SÉANCE  SOLENNELLjB. 

sous  LA  rttÉBIDENGE 

M.  LE  PKÉSiDENT  DE  LA  RÉPUBLIQUE 
LE.  DlAiAN  CHE  •  4  DÉCEMBRt  1 9-19 

'  AU  G&AM»  AMramtÉAT&K  DE  LA  M^AQNNK 
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PROGRAMME. 


1.  La  Marseillaise. 

Musique  de  la  Garde  K/pÉfiiéfÊémt. 
Diceâioa  de  M.  G.  Balat. 

2.  Disoou&s  DE  M.  LE  Président  du  Secours  National. 

3.  Discours  de  M.  le  Président  de  la  Refubuque. 

4.  a)  S*Bl$ass  nnscr  Lândcl. 

è)  Der  Hans  im  Schnockeloch. 

Chants  alsaciens  exécutes  par  trente  jeunes 
filles  alsaciennes  portant  les  eoltumes  authen- 
tiques de  leurs  villaffs,  sous  la  diredion  de 
M"*  Freysz. 

5.  a)  En  ce  doux  Asile  ; .    J.-Ph,  Rameau* 

y)  Rappelons  la  SoaTenancê   Gbvasrt. 

Chmr  des  Orpbiims  eh  U  Qmm  de  la 

fxCamkrm»j  sous  la  dîreâion  de  M.  Jules 
Meunier,  fondateut  de  la  «Cantoria». 

6.  Marche  militaire. 

Musique  de  la  Garde  Kepnblicaiuc. 

7.  La  Plainte  du  Clocher  [piice  destriptive).    G.  Balat. 

Musique  de  la  Garde  RépmUicaiae. 

8«  */)  Nocl  ancien  (xvi"  siècle). 

h)  France  merci. 

Les  jeumes  fiMes  Akaâemmes. 

9.  a)  Vieux  Noël  français   Xuteor  inconnu. 

Sêh  par  um  Orphelin  de  la  Guerre  {soprano  ) 
de  la  flCn^TM»  <^  Cbtmr. 

h)  L'Ange  Gardien  (r^^y/zr)   Gesar  Franck. 

c)  Par  la  voix  du  Canon  d'alarme  (chaut 
patriotique). 

Solo  par  un  Orphelin  de  la  Guerre  (alie) 

de  la  «  Cantoria  » . 

La  «Cantoria»  est  accompagnée  parla 
Musique  de  la  Garde  Républicaine. 

10.  All^oric. 

La  France.   J.  Hatto,  de  l'Op^. 

L'Alsace   M"'  A.  MeuNiBa ,  de  l'Opéia. 

La  Lorraine   M**  J.  Gabaroche. 

Donnée  au  front,  dès  Taraustioe ,  par  ces  mêmes  artistes.  Thâktrc  aux  Armées. 
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